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« Si les dieux voulaient exaucer les vœux des mortels, il y a longtemps que la terre serait déserte, car les Hommes demandent beaucoup de choses nuisibles au genre Humain. »


Epicure









Prologue


Un historien de Sycary raconte :


Au commencement de l'histoire du monde, dans une époque où les dieux se livraient à une danse éternelle de rivalités et de conspirations, un continent émergea des profondeurs de l'imagination divine. Eldhyria, née de la volonté des immortels, déployait ses terres avec une grâce souveraine sous l'étreinte d'une mer infinie, foisonnante de créatures abyssales. À l'horizon, d'altières montagnes traçaient de colossales silhouettes vers le ciel, leurs sommets, tourelles de pierre, défiant les firmaments. Son sol, marqué par l'écho des tragédies d'un passé lugubre, était abreuvé par le sang versé des générations précédentes. Eldhyria, depuis son avènement, n'avait connu que les fléaux des guerres sans fin, guerres qui s'étaient gravées dans l'histoire sous l'appellation maudite de « Bellatora ».


Véritables épopées macabres, ces duels de souveraineté, menés sous le coup de serments fugaces, avaient vu le déclin de lignées ancestrales. Des dynasties s'évanouirent dans l'oubli, abandonnées sans héritier pour les pleurer, tandis que de nouvelles s'élevaient, fières et indomptables, sur la poussière des vaincus.


Notre récit s'ancre dans ce bouillonnant creuset d'histoires, au cœur d'un royaume né des cendres d’une Bellatora des plus sanglantes. Bleulys, tel un phénix surgissant des braises grises de la guerre, prospérait et régnait désormais comme la première puissance incontestée d'Eldhyria. Des rumeurs captivantes de noces royales, imaginées pour forger des alliances de fer et solidifier les mailles du pouvoir, résonnaient à travers le royaume et au-delà de ses frontières.


Mais les dieux, toujours capricieux et las de la quiétude mortelle, jetèrent un regard sur ces festivités. Leur amusement immortel face à la paix s'estompa, et ils commencèrent à tisser à nouveau leur volonté dans le royaume des Hommes. Des murmures de désordre s'infiltrèrent dans le monde des mortels, allumant une lueur de dissension dans les cœurs et les esprits, menaçant de défaire la toile des nations si méticuleusement tissée.


Ainsi, alors que les présages célestes, qui servaient autrefois de guides aux navigateurs et aux prophètes, dissimulaient leur signification dans un voile d'imprévisibilité ; il était cependant évident que la fresque représentant l’histoire d'Eldhyria, s'apprêtait à dévoiler un nouveau et magnifique chapitre, là, où les sagas naissent et les destins se forgent sous les yeux vigilants des dieux et des Hommes prêts à verser leur sang.
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Chapitre 1 :


« Bienvenue à Bleulys »


Aux confins de l'horizon, là où le ciel s'unit à la mer en un infini saphir, les falaises de Bleulys se découpaient avec majesté, pareilles à des géants pétrifiés s'élançant vers les flots, capturant les dernières flammes du jour en déclin. Polies par l’érosion des âges, elles portaient avec fierté leur manteau de mousse verdoyante, posant un écrin végétal sur la toile azurée des eaux tumultueuses d'Eldhys. Les vagues, en chorégraphie perpétuelle, embrassaient passionnément la base rocheuse, parsemant l'air crépusculaire de leurs diamants d’écume. Au loin, telle une silhouette élancée dessinée par un artiste inspiré, une caravelle fendait avec grâce les flots capricieux. À bord, les marins, tantôt ombres dansantes, tantôt silhouettes illuminées, se confondaient en un ballet fluide avec le souffle de la brise, tandis que leurs tuniques bleutées se fondaient dans la pénombre grandissante des cieux. Le crépuscule, en un ultime adieu, embrassait les hauteurs de la cité naissante, et dans ce jeu de lumières, les oiseaux de mer percevaient le silence de leurs havres secrets parmi les dentelles de pierre.


Au fur et à mesure que le vaisseau s'approchait des rives, la tension à bord augmentait. Les marins redoublaient d'attention, ajustant les voiles avec précision pour garantir une arrivée en douceur. Les premières lueurs des lanternes s'allumaient sur le pont, éclairant le chemin vers la terre ferme. Sur les longs quais de chêne patinés par le temps, un garde, torche en main, attendait patiemment, prêt à accueillir l'arrivée de l'équipage. Lorsque le majestueux voilier atteignit enfin son niveau, l'un des matelots lança habilement un bout à terre, que le piquier réceptionna avec agilité. D'un geste expert, il l'amarra solidement au ponton, saluant au passage les corsaires qui peuplaient le pont du navire. Dans un mouvement précis, un des marins déploya alors une longue passerelle et la posa délicatement sur le quai, permettant ainsi aux deux hommes de se rejoindre. Dans une étreinte chaleureuse, ils se saluèrent, leurs visages illuminés par la joie des retrouvailles. Ensemble, ils prirent la direction du cœur de la cité portuaire, s'engageant dans les ruelles pavées qui grouillaient de vie et de secrets.


Ce fût dans ce voile naissant de la nuit, qu'un mystérieux personnage, enveloppé dans une cape verte, descendit à son tour du navire. À ses côtés, une femme d'une beauté inégalée, parée d'un uniforme d'officier, l’accompagnait. Ses longs cheveux blonds entouraient gracieusement son visage, et les plumes de son casque semblaient capturer la clarté des eaux. Avec une grâce infinie, elle ôta son heaume, dévoilant des yeux d'un bleu cristallin, aussi profonds que les abysses marins. D'une poigne ferme, mais empreinte de respect, elle exprima sa gratitude envers son client.


— Vous voilà en sécurité sur ces très saintes terres, messire, qu'Eldhys bénisse votre séjour parmi nous.


L'étranger de grande taille, drapé dans des atours de voyageur, s'empressa d'offrir une lourde bourse d’argent à l'officière, toutefois celle-ci la refusa d'une ferme, mais élégante parade de sa main gantée :


— Nul besoin de rétribution, monseigneur. Je suis l'ombre et l'épée de sa Majesté, et c'est de sa Grâce, que je reçois ma récompense. De plus, le simple fait de nous avoir prêté main forte le temps de notre traversée sur ces eaux tumultueuses couvre amplement le coût de votre voyage. Accepter davantage de votre part reviendrait à outrager l'honneur de mon fidèle équipage. Gardez votre or, vous en aurez besoin.


Le regard de l'étranger étincela d'admiration devant cette intègre Capitaine.


— Si mon or ne saurait honorer votre « bravesse » (terme employé par certaines personnes pour décrire une politesse plus qu’exemplaire), s'exclama-t-il tout en retirant deux fioles de sa musette. — je vous supplie alors d'accepter cette modeste offrande. Ces onguents, confectionnés de mes propres mains, apaiseront les blessures de vos vaillants guerriers, dont les plaies pourraient se gorger du venin de la mer.


— Vos dons seront remis en mains propres. répondit la Capitaine, avant de détourner les yeux au loin, et admirer le crépuscule. — Néanmoins, sachez monseigneur, que les vents du destin nous poussent loin de nos rives habituelles. Notre mission a été subitement modifiée. De ce fait, nous demeurerons à terre pour une période d'au moins un mois.


L'étranger inclina la tête en signe de compréhension.


— La couronne vous impose le repos, vous devriez en profiter.


La Capitaine sourit tristement.


— Les caprices du sommeil me tiendront loin des bras d'Eldhys. Toutefois, je demeure une Lysoise et en ce sens, je reste fidèle aux décrets mandatés par notre grand roi.


L'officière marqua une pause, considérant le voyageur devant elle.


— Voilà des jours que nous partageons le souper et je n'ai jamais osé vous poser cette question ?


— Je vous écoute.


— Que faisait un « Stivian » tel que vous au plus profonds des terres d'Atalis.


L'homme perçut l'intérêt manifeste qui brillait dans les yeux de la jeune femme. Il laissa flotter un sourire énigmatique sur ses lèvres avant de répondre :


— La vie mène souvent les bras qui ont lutté au service de leur terre natale sur des sentiers inattendus, Capitaine. Les miens m'ont porté loin des frontières que je m'étais jadis juré de défendre.


L'officière observa le visage du Stivian, cherchant derrière ses mots une fenêtre sur l'âme meurtrie qu'il tentait de dissimuler. Elle nota un léger tremblement qui parcourait ses doigts lorsqu'il parlait, trahissant une douleur cachée qui le dévorait.


— Les héros sont parfois oubliés, voire trahis, par ceux qu'ils ont protégés, murmura-t-elle, une pointe de mélancolie dans la voix.


Le voyageur hocha lentement la tête, son regard perdu vers les flots crépusculaire, comme s'il y cherchait le réconfort de ses souvenirs lointains.


Après un court silence, la Capitaine posa une question plus ancillaire, ramenant la conversation au présent.


— Avez-vous donc un gîte où passer la nuit ? En cette heure, et avec les festivités prochaines, les auberges de la ville regorgent de voyageurs.


— Un vieil ami m'offre son hospitalité. Cependant, il est vrai que je suis étonné. Une telle effervescence en cette heure si tardive, est-ce coutumier ? Y a-t-il une raison particulière que j'ignore ?


Ignorance feinte ou non, la Capitaine ne put réprimer une grimace.


— N'êtes-vous point au courant monseigneur ? Sa majesté ne vous l'a-t-elle point mentionné dans son courrier ?


— Seul l'appel du roi Maucolyn a rythmé mes pas depuis qu'il m'a convié en son royaume. Confia le Stivian avec incertitude. — Mais je suppose que si tant de monde festoie, c'est pour célébrer une assemblée de la cour ou bien un tournoi.


— Et bien... L'officière, presque amusée, haussa un sourcil. — Les commerçants de tout le royaume n'aurait point traversé la contrée pour une simple assemblée. Non, ce sont les noces du Prince Guillaume et de l'Altesse Constance de Celtz qui attirent ces ombres vagabondes.


L’espoir d'un bonheur futur, éclaira le visage de l'homme.


— Un mariage ? Voilà une nouvelle qui m'enchante ! La sagesse de ce Dauphin prometteur aurait-elle égalée celle de son père ?


— En toute franchise, soupira la Capitaine, ses cheveux caressés par une brise indolente, — à mon avis, il subit davantage l'influence de son oncle.


— Le duc de Couronne ? Vos paroles ne me rassurent guère...


Le regard de la demoiselle retomba brièvement sur l'étranger, comme si elle voulait graver son image dans sa mémoire.


— N’ayez crainte messire, bien que ma famille ne tienne pas monsieur Poitevain en haute estime, il est toujours le grand-duc du royaume et le premier conseiller du roi. Aucun autre précepteur ne saurait mieux instruire le dauphin.


Puis, après une légère inspiration, elle ajouta :


— Même si ma réputation n'égale pas la sienne, sachez que si vous cherchez des conseils ou une aide quelconque, vous pouvez me demander auprès des gardes de Fortlys. Cette ville peut sembler accueillante à première vue, mais, ne vous y fiez pas. Certains quartiers sont à éviter, surtout si vous n'êtes pas accompagné.


— Mademoiselle de Lornain, votre amabilité et vos propos sont une lanterne dans la brume. Déclara le voyageur avant de s’incliner respectueusement.


— Votre nom et votre générosité resteront à jamais inscrit dans mon esprit. Que Zuther guide vos pas.


La « chevaleresse » (femme ayant la même fonction qu’un chevalier) lui rendit son hommage d'une révérence brève, mais sincère.


— Que la bénédiction des dieux soit vôtre, messire Korlak.


Puis, elle remonta avec aisance sur le pont de sa caravelle.


****


Bleulys ! La capitale du prestigieux royaume éponyme. Une cité gigantesque, où la religion, le commerce et la puissance militaire étaient unis sous une même bannière. Cette ville majestueuse s'apprêtait à accueillir une pièce somptueuse, digne des plus grands dramaturges, mettant en scène ce voyageur qui venait tout juste d'y poser le pied. Émergeant furtivement de l'ombre portée par les dernières lueurs du jour qui s'éteignaient, Korlak, écarta sa cape d'un geste minutieux. Ses pas, bien qu'hésitants, le menaient vers les ruelles animées de la cité portuaire, réveillant doucement les échos d'une mémoire qu'il croyait ensevelis sous les vestiges d'un passé tortueux. Les bâtisses, aux murs enduits de crépi éclairés par la clarté des lanternes suspendues, bruissaient de conversations et de rires étouffés, comme une symphonie familière. Poursuivant son chemin, il parvint au centre d'une place avant de s'y figer un instant. Des flots de souvenirs le submergèrent, puissants comme une marée montante. Là, trônant face à la mer ourlée d'argent, se dressait une imposante statue. Sculptée dans une roche aussi blanche que le marbre, elle représentait une jeune femme au doux regard. Ses traits sculptés évoquaient une sérénité souveraine, et la lumière de la lune drapait avec piété chaque courbe de son visage pétrifié. Une couronne de fleurs ornait ses cheveux rappelant la générosité de la nature offerte par la déesse reine des mers... Entre ses mains, elle tenait un délicat Lys, le symbole de la famille royale.


Devant une telle splendeur architecturale, le Stivian, médusé, en oublia les raisons de sa venue. Pour autant, la réalité ne manqua pas de le rattraper. Autour de ce monument, des fidèles, vêtus de tuniques bleues, étaient agenouillés sur l'antique pavé. Des prêtres, des hommes de foi, portaient avec fierté le symbole scintillant de la déesse Eldhys : un coquillage d'argent. Leurs prières montaient comme une brise marine s'élevant vers les cieux embrumés, affermissant les liens séculaires entre les Hommes et leur protectrice des eaux infinies. Eldhys était la sainte patronne de la capitale du royaume ; chaque Lysois, dès son plus jeune âge lui rendait miséricorde. Et ce soir-là, c'était justement le cas. Le son des cloches de la cathédrale avoisinante se mêlait aux chants des fidèles. Ces cantiques parcoururent l'échine du voyageur, qui se rapprochant, se joignit à cette oraison, gravant dans l'éther nocturne, son respect pour la déesse primaire du continent. Il prononça ses louanges pendant de longues minutes avant de finalement se redresser et de poursuivre son excursion au sein de cette immense capitale. Bleulys était définie comme une cité sainte, unique en son genre. Mais malheureusement, ce surnom était bien loin de la réalité, Korlak en fut le témoin.


Traversant une ruelle, sous la lumière d'un porche, il constata une violente altercation entre deux citadins et un garde Lysois. Cette rixe, bien qu'imparable, au vu du nombre de citadins, fût suffisante pour ternir son illusion de paradis. Les Hommes étant ce qu'ils ont toujours été, le Stivian ne put s'empêcher de soupirer. Dans un royaume en paix, épargné par les guerres, par les famines et les épidémies, ce voyageur, abandonné par sa nation, n'arrivait point à comprendre ce qui pouvait pousser ces Lysois à se quereller. Seul un idiot serait capable d'insulter l'homme qui le défend et le protège au péril de sa vie. Korlak n’aurait pas eu cette pensée, s’il avait su que ce même soldat avait battu une jeune serveuse, quelques minutes auparavant. Puisqu'en ce monde qu'était Eldhyria, il n'y avait point d'Hommes bons ou mauvais prédéfinis. C'étaient leurs destins et leur nature qui dictaient leurs actions, qui les rendait si vivants, si, Humains.


Une Humanité qui trouvait sa véritable identité dans les conflits, certes, mais qui cachait aussi sa force dans le soutien mutuel, dans l'esprit d'une vie communautaire recherchant la joie et le bonheur. En effet, malgré la pénombre malicieuse qui enveloppait ces étroites ruelles, notre voyageur se retrouva rapidement assailli par les sons et les odeurs envoûtants d'une place toute aussi animée que la précédente. Éveillant sa curiosité insatiable, l'aventurier se laissa happer par les échoppes feutrées avoisinantes. Des étals débordaient de marchandises exotiques et tentatrices : légumes aux couleurs éclatantes, fruits juteux, tissus chatoyants, bijoux étincelants et même des amulettes sacrées ornées de visages divins. L'âme assoiffée de découvertes même les plus futiles, Korlak se laissa entraîner dans un tourbillon d'euphorie, remplissant avec enthousiasme son sac : d’herbes médicinales, d'agrumes et de précieux talismans.


En réponse, les vendeurs le gratifièrent de chants protecteurs et de bénédictions pour ses futurs voyages. Les Hommes, aussi mauvais pouvaient-ils être, maîtrisaient le sens du commerce. Un véritable don ! En effet, notre voyageur s'engouffra dans une rue, la sacoche certes alourdie mais la bourse bien allégée. Alors qu'il profitait d'un délicieux quartier d'orange, ses yeux furent aussitôt captivés par un spectacle féerique. Des saltimbanques talentueux exprimaient leur art devant une foule enjouée. Des jongleurs, des acrobates audacieux et même des cracheurs de feu défiaient la marée de spectateurs dans une symphonie d'étincelles. Korlak se mêla à la multitude, émerveillé devant ces artistes de rue qui se donnaient corps et âme pour susciter des sourires et des rigodons. Il leva les yeux vers les cieux, observant les flammes virevoltantes. Les rires espiègles des enfants se mêlèrent aux applaudissements des adultes, imprégnant l’air d'une symphonie de bonheur qui semblait inonder chaque recoin de cette longue avenue.


Cependant, au milieu de ce spectacle enivrant, les oreilles de l'étranger furent subitement happées par le son familier d'un marteau frappant le métal. Le Stivian, se hissant sur la pointe des pieds, goûta la puissance que lui conférait sa grande taille, son mètre quatre-vingt-dix lui procurant une vue imprenable sur le forum animé. Son regard perçant se posa rapidement sur l’origine de ce martèlement métallique, qui se dissolvait dans l'air brûlant de la cité. Là, à l'angle de l'avenue, devant un bâtiment grisâtre, se découpait la silhouette d'un forgeron barbu. Muscles saillants, il assénait avec ardeur des coups précis sur une robuste enclume, donnant vie au fer d'une épée rougeoyante. Pour le voyageur aucun doute ne subsistait : cet habile artisan à la barbe imposante, ne pouvait être que son vieux camarade de toujours.


Dans une hâte effrénée, Korlak s'empressa de franchir la distance qui les séparait, porté par un élan de nostalgie. Dans sa course, il bouscula maladroitement un passant, avant de bien évidemment s'excuser avec politesse ; une civilité remise en cause par le regard condescendant de cet inconnu qu'il avait malencontreusement offensé. Une réponse hautaine et méprisante qui le força à quitter les lieux et accentuer sa course. Cet incident fâcheux fût la cause d'un profond halètement lorsqu'il se retrouva finalement devant son camarade. L'artisan, stupéfait par cette arrivée subite, ne reconnut pas immédiatement son visiteur, et l'interrogea alors :


– Que puis-je faire pour vous, messire ?


— L'hospitalité pour une nuit... souffla péniblement le voyageur.


— La maison n'offre pas ce genre de service. Vous trouverez une auberge à quelques enjambées plus loin. Avec un peu de chance, vous aurez peut-être une couche pour dormir.


Sa cape dissimulant son identité, Korlak relevant son capuchon, dévoila légèrement son visage. À cette vue, le forgeron laissa échapper ses outils et leva ses bras aussi haut qu’il le pouvait :


— Korlak !!! Mon ami !! Quel plaisir de te revoir.


— Dwalin ! Le plaisir est partagé, combien de temps s'est écoulé depuis notre dernière rencontre ? Tu n'as pas pris une ride !


— Oh, je ne sais plus camarade... Trente, Cinquante ans... Peut-être bien plus ! Si j'avais su que tu viendrais aujourd'hui, je t'aurais accueilli au niveau des quais ! Allons, ne reste pas à l'extérieur avec cette foule qui est aussi étouffante que le feu de ma forge, viens donc te rafraîchir à l'intérieur. Tu apprécies toujours l'alcool des nains, j'espère ?


— Après tout ce que tu m'as fait boire, Dwalin, je pense que la question ne se pose même pas.


Ces vieux amis, enfin réunis, se mirent à rire et entrèrent tour à tour dans le petit commerce. Toutefois, cette gaieté, aussi franche qu’elle fut, n'empêcha pas Korlak de se cogner la tête contre l'immense poutre en bois située au-dessus de la porte d'entrée. Un bruit sourd en résulta. Et le Stivian à moitié accroupi se tint alors la tête et marmonna de nombreux jurons. S'asseyant sur un siège de fortune, il profita de l'occasion pour examiner attentivement la pièce qui l'entourait. Les murs en ardoise contrastaient avec les façades blanches des bâtiments voisins. Des équipements militaires étaient minutieusement disposés sur des étagères, rappelant les forges de Volcos, la grande cité naine, d'où était originaire son ami. Fils d'artisans, béni par le dieu Mordakor, Dwalin était l'un des rares de sa fratrie à avoir quitté son foyer pour perfectionner son art auprès de divers maîtres, qu'ils soient nains, humains ou même elfes. Ce fût d'ailleurs lors d'une traversée pénible dans la capitale d'Exdracille qu'il fit la rencontre de Korlak. Malgré leurs différences, une profonde amitié y naquit, entretenue par une correspondance qui s'était étendue sur plusieurs décennies ; puisque plus de quarante ans s'étaient écoulés depuis leur dernier échange, un simple fragment dans la toile de leur longue vie.


Pour fêter ses retrouvailles, Dwalin revint rapidement de son arrière-boutique, portant un imposant tonneau sur son épaule et tenant deux chopes entre ses doigts. S'approchant d'une table à peine assez grande pour la gigantesque barrique, l'artisan déposa délicatement le précieux contenant et s'empressa de remplir les gobelets en bois avant de s'effondrer sur un tabouret. Le petit meuble grinça sous le poids massif du nain, mais résista. Les deux compères commencèrent ainsi à festoyer.


— Korlak ! Que Mordakor, fils de la Terre et des volcans, te protège des êtres infâmes qui peuplent ce monde !


Le Stivian abaissa son capuchon, dévoilant une peau fine, des cheveux d'ébène se confondant avec la nuit, et des oreilles pointues trahissant sa nature elfique. À visage découvert, il répondit avec respect :


— Que la grâce d'Eldhys, reine de toutes les mers, éclaire ta route, mon ami.


Les deux compagnons trinquèrent sans plus attendre, puis burent la délicieuse boisson en savourant chaque gorgée. Le breuvage, d'une teinte ambrée et aux arômes enivrants, révéla un mélange complexe de saveurs qui caressaient délicieusement leurs palais. Dwalin, fier de sa création, observa avec satisfaction les expressions de plaisir qui se dessinaient sur le visage de son camarade elfique. Cet alcool était une spécialité naine, une recette transmise de génération en génération, soigneusement gardée dans les secrets les plus profonds des forges de Volcos. Une combinaison subtile de plantes aromatiques, de baies rares et d'une eau pure des montagnes conférait à cette boisson une qualité exceptionnelle. Des bulles fines chatouillaient leur langue, laissant derrière elles une sensation légèrement piquante.


— Par tous les dieux, Dwalin, tu t'es vraiment surpassé cette fois-ci. s'exclama Korlak après une gorgée, en laissant échapper un soupir de satisfaction.


Le nain, ravi de voir son ami apprécier son talent de brasseur, esquissa un large sourire, révélant des dents robustes comme des joyaux taillés dans la roche :


— La bière des Lysois n'ayant pas de goût, j'ai bien dû trouver une solution. Il n'y a aucun autre alcool viable dans cette cité. Même leur vin aussi réputé soit-il, il le coupe à l'eau, ces cons.


— Je me suis toujours demandé, comment ton foie pouvait supporter et distiller autant d'alcool. Un homme ordinaire serait déjà saoul et dormirait à poing fermé.


L’artisan, finissant sa chope, se resservit une peinte et répondit :


— Qu'en sais-je ? Je ne me suis jamais posé cette question. Moi et mes frères sommes nés avec ce pouvoir. Peut-être que notre dieu nous a simplement dotés de ce don pour des raisons de survie.


— Tu insinuerais que Mordakor a façonné ses fils dans l'unique but de les voir prospérer au sein des montagnes, mais aussi au sein des banquets. Je ne comprends pas ton raisonnement. Pourquoi un dieu, primordial de plus, s'ennuierait à mettre une telle chose au point. Il doit bien y avoir une raison rationnelle.


— En effet, maintenant que tu le dis... Tu serais probablement d'accord avec moi pour dire qu'une femme a besoin d'un homme pour enfanter, n'est-ce pas ?


— Oui, à quelques exceptions près chez certains animaux et insectes, c'est le cas pour la plupart des êtres vivants. Mais je ne vois pas le rapport avec notre conversation.


— Eh bien, à y réfléchir, tu sais, nos femmes sont plutôt, comment dire, particulières. Et il faut être un peu ivre pour réussir à engendrer notre espèce.


— Les naines ne sont pas si vilaines, tu exagères, comme toujours.


-— Dois-je te rappeler, mon cher Korlak, que lors de notre dernière rencontre à Volcos, tu as confondu ma mère avec mon père... rétorqua le commerçant tout en essuyant la mousse qui s'était répandue sur son épaisse barbe.


Sa réponse engendra un silence, si pesant, que le Stivian s'immobilisa. Bien vite, des souvenirs honteux revinrent en force dans son esprit, les mêmes qu'il avait pourtant essayé d'effacer. Il était vrai que les naines avaient tendance à porter la barbe tout comme leur époux. Une similitude qui pouvait laisser place au quiproquo. Cette méprise, l'elfe en avait payé le prix dans le passé et le payait de nouveau aujourd'hui. Cependant, croisant le regard moqueur de son vieux compagnon, il soupira et se mit à ricaner :


— Je vois... Tu n'as pas changé Dwalin, me mettre mal à l'aise te rend toujours aussi heureux...


— À vrai dire, ton visage est si expressif ; qu'il est difficile d'y résister.


— Est-ce donc si évident ?


— Korlak, dès notre première rencontre, j'ai constaté tes dons. Ces bénédictions qui te permettent de te vanter, car les dieux t'ont offert le pouvoir de lire les émotions d'un être vivant d'un simple regard. Néanmoins, tu en as oublié que nous, simples mortels, pouvons aussi facilement déchiffrer les plis de ton visage. Et je pense que tu en es conscient, puisque tu le dissimules toujours sous ton capuchon. Aurais-tu peur ?


- Peur ? gronda l'elfe, sa voix prenant une tonalité plus sombre. — Dwalin, tu n'as aucune idée de ce dont tu parles. Tu crois que je cache mon visage par peur ? Tu es bien loin de la réalité.


Il se leva brusquement, renversant la chaise sur laquelle il était assis. Le voyageur qui avait été alors si calme et réservé, laissait maintenant transparaître une fureur contenue.


— C'est la honte qui me force à dissimuler ma race, cracha-t-il avec amertume. — La honte de n'avoir pu accomplir mon rôle de Stivian, la honte de ne pas être à la hauteur des attentes de ma nation. Exdracille, m'a renié... Et toi, tu oses plaisanter sur ma condition ?


— Moi aussi, j'ai quitté ma maison Korlak. Voilà bientôt un siècle que je n'ai revu ma famille.


— Tu l'as quitté, moi, elle m'a ostracisé. Là est toute la différence.


Le Stivian restaurant son calme, reprit sa place et rajusta son capuchon pour cacher ses oreilles elfiques. Ses yeux semblaient refléter des années de tourments. D'un soupir, il conclut :


— Ce passé me hante. Et bien que tu aies le don de déceler mes émotions, il y a des aspects de ma vie que même tes yeux perspicaces ne peuvent pas voir. Ne juge pas ce que tu ne peux comprendre.


Le nain resta silencieux. Il ne voulait pas offenser son ami, mais juste l'aider. Cette réaction inhabituelle lui fit comprendre que son camarade avait vécu un véritable calvaire. Plongeant dans ses lointains souvenirs, il se souvint que Korlak était un Stivian haut placé au sein de la famille royale d'Exdracille. Pendant des siècles, il avait servi la reine Syndra, une souveraine douce, mais puissante, une femme qui avait veillé sur son fidèle conseiller et ce jusqu'à qu'elle périsse tragiquement dans les mains du dieu de la mort. Dwalin se demandait si c'était le deuil de sa bienfaitrice ou autre chose de bien plus sombre qui forçait son camarade à dissimuler son identité. Une question qui se noua dans sa gorge, sa conscience l'empêchant de tourmenter une seconde fois l'esprit de son vieil ami. Après tout, cela faisait des années qu’ils ne s’étaient point revus, et il aurait été bien bête de se quereller pour si peu. Par conséquent, détournant le regard, il se mit à observer à travers les fenêtres de son échoppe, la nuit venait de jeter son voile étoilé sur la ville.


À cet instant, il perçut des éclats d'armures, illuminant la rue de leurs reflets argentés. Les Lysois qui festoyaient à l'extérieur s'agitèrent, et devinrent de plus en plus bruyants. Le commerçant, surpris par un tel vacarme, ne tarda pas à se lever de son siège pour s'approcher de sa porte d'entrée. Rapidement, il fût rejoint par son ami elfique qui tout comme lui était curieux de comprendre l'origine d'un tel bruit. Ensemble, ils virent les citadins et les visiteurs acclamer une patrouille de cavaliers qui approchait. Des heaumes ornés de panaches bleus, une imposante chevauchée trottait dans la rue, éclairant l'obscurité de sa prestance. Le paladin à la tête du détachement, identifiable par son plumeau d'or symbolisant son statut d'officier royal, dirigeait cette procession avec une assurance de toute noblesse. Ses armoiries étaient dissimulées par une longue cape. Toutefois, ce n'était pas le cas du chevalier qui marchait à ses côtés. Lui, se démarquait par sa tenue singulière, un équipement dont un détail sur le plastron frappa immédiatement les pupilles minutieuses du forgeron. Au centre de cette lourde cuirasse prônait un blason, une héraldique composée de deux roses entourant une simple tour, entrelacées de tiges épineuses. La découverte de ce symbole sembla déplaire à Dwalin, qui se mit à maugréer des jurons dans sa barbe. Son ami lui au contraire, avait le sourire aux lèvres, ébloui par l'élégance et l'aura martiale qui entouraient ces cavaliers.


Un émerveillement qui fût interrompu par la présence imposante du chevalier à la tête de la colonne. En effet, pour une raison assez mystérieuse, le Capitaine Lysois s'arrêta devant les deux compères, examinant les dagues et épées exposées derrière la vitrine de la boutique. Comme l’aurait fait un futur client désireux d’acquérir une nouvelle arme. Ce regard aurait pu passer inaperçu, s'il n'avait pas été accompagné par les silhouettes massives de trente chevaliers en armure, tous aspirant à un repas revigorant dans leur garnison. Ce regard intimidant pesa sur les épaules de l'artisan. Heureusement pour lui, le Capitaine trouva son bonheur en s'attardant sur l'un des articles mis en vente, une dague magnifique, aux reflets argentés et à la lame finement ouvragée. Sa poignée était ornée de motifs complexes, créant une sensation de puissance et d'élégance. Son pommeau était incrusté de gemmes étincelantes qui capturaient la lumière provenant de la boutique. Sans hésiter, l'officier leva son bras et donna l'ordre à ses hommes de s'arrêter à leur tour. Les soldats bien que pressés de rejoindre leur casernement, immobilisèrent leurs montures et patientèrent. Leur capitaine descendit de son destrier, ses bottes piétinant les pavés de grès, et enleva son lourd casque d'acier. Tel le capuchon de Korlak qui dissimulait sa race, le heaume de ce noble, lui, cachait son genre. Placé entre les bras de la chevaleresse, il révéla une longue tresse dorée et les yeux émeraudes d'une jeune femme au doux visage et aux traits délicats. Cette demoiselle, dont la beauté saisissante venait de prendre par surprise la foule de spectateurs qui l’entourait, prit alors une précieuse boîte attachée à sa selle avant de la tendre à l'un de ses chevaliers. Sa voix était douce, cristalline, aussi envoutante et pure que le son des vagues frappant l'horizon.


— Je vais rester ici quelques instants. Le mariage approche et je n'ai toujours point de présent à offrir à ma belle-sœur. J'aimerais, Dianne, que tu emportes ces présents à ma mère le plus vite possible.


— Et concernant votre retard, votre altesse que dois-je lui dire ? Sa Majesté va s'inquiéter...


— Je ne serai pas longue. Dis-lui que je la rejoindrai dans son salon autour d'une infusion pour m'excuser.


— Sa Majesté préférerait sans doute que cela soit le cas dès maintenant.


— Il faut qu'elle comprenne que je ne suis plus une enfant. Maintenant va, je vous emboîte le pas.


La cavalière soupira avant de récupérer le coffret qui semblait inestimable, et d'un geste énergique, lança son cheval en avant, entraînant dans son élan la moitié des cavaliers présents.


La demoiselle, quant à elle, s'approcha de la dague, qu'elle avait aperçue quelques instants plus tôt. La pointant du bout de son index, elle interrogea le forgeron :


— Combien pour ce poignard ?


Dwalin comprit qu'il se tenait face à un membre de la famille royale de Bleulys ; sa voix se cisela et il se mit à bégayer :


— Dix... Dix « Trajins » ...


Une somme risible pour un ouvrage aussi exceptionnel, raison pour laquelle, l'elfe étonné, se tourna vers son ami et lui lança un regard d'incompréhension. Son camarade était pâle, son visage perlant de sueur, il n'osait détourner les yeux de la jeune femme qui lui faisait face. Son comportement était étrange, car Dwalin n'avait pas été qu'un simple artisan dans le passé. Durant quelques années, il avait accompagné Korlak dans des missions, chacune plus périlleuse que la précédente. Ensemble, ils avaient affronté de nombreuses monstruosités Miloniques, en particulier dans les marais Cascarofiens de Bengadoul ; des créatures si effrayantes, si meurtrières que seules, quelques personnes, en connaissaient leur existence.


(Après tout, si aucun témoin n'était encore vivant pour les décrire, personne ne pouvait s'y intéresser.)


Le Stivian n'arrivait donc pas à comprendre la réaction de son ami, lui, qui jadis était si courageux, si fougueux ; au point qu'on l'avait surnommé le « Foudreux », ou bien encore « l'Intrépide ». Pourtant, la réalité était bien là, Dwalin en ce moment même, était terrifié.


Il était si effrayé, que lorsque la demoiselle récupéra une bourse et la jeta dans sa direction ; il se tétanisa, obligeant son camarade elfique à attraper l’escarcelle en plein vol.


Korlak ouvrant le petit sac, constata que celui-ci contenait dix fois la somme escomptée. La Capitaine récupérant le poignard s'exclama alors avec assurance :


— Voici dix « Tarins ». Ce prix me semble bien plus juste par rapport à la qualité de votre travail. Vos lames sont de véritables œuvres d'art, Messire. Vous devriez être plus charitable envers votre labeur.


Dwalin se contenta d'acquiescer d'un hochement de tête, abasourdi par la générosité inattendue de sa cliente. La très noble Capitaine afficha un sourire satisfait, elle ajusta d'un mouvement sec la dague à sa ceinture et se retourna vers ses hommes, qui attendaient toujours tout en échangeant des regards emplis d’impatience. D'une grâce naturelle, elle remonta sur son étalon, et fixa du regard ses chevaliers. D’un geste décidé de la main, elle donna le signal de leur départ. Reprenant leur marche, les cavaliers remirent leurs montures en mouvement, leurs armures reluisant sous les rayons de la lune. Le bruit des sabots s’éloigna progressivement, se réduisant à un simple écho avant de disparaître complètement. La foule se dispersa, un silence s'empara de l'avenue. Korlak, inquiet, se tourna vers son camarade et le questionna :


— La peur, tu disais ? Quelle ironie... Depuis quand estu si craintif, Dwalin ? Elle n’est qu’une femme parmi tant d'autres, fusse-t-elle noble et guerrière. Qu'est-ce qui t'a tant effrayé ? On aurait dit que tu avais vu Milos en personne.


Le forgeron soupira avant d'essuyer la sueur de son front.


— Ce n'est pas sa présence... c'est ce qu'elle représente. Tu ne sais pas qui elle est ? C’est la princesse Edelynne de Bleulys, la benjamine du roi, reconnue pour sa beauté, mais encore davantage pour son esprit rusé et sa personnalité troublante.


Il marqua une pause avant de continuer d'une voix basse, presque un murmure. — Elle a été l'apprentie d'Alkor Courriveau, le grand évêque de la Cathédrale d'Eldhys. Et sais-tu ce que son mentor a fait dans le passé ? Il a non seulement combattu mes frères, mais il les a aussi calomniés, semant la discorde et la haine. On raconte que son emprise a corrompu sa disciple, et l'a rendue aussi froide et impitoyable que son maître.


Le voyageur écouta attentivement son vieil ami avant de répondre avec prudence.


— Je vois... Tu penses qu'elle est comme lui ? Que sous ses airs de capitaine glorieuse et de dame bien-née, se cache un cœur aussi noir que celui de son maître ? Je te rappelle que le mien a sacrifié son ami pour acquérir ses pouvoirs. Pourtant, je ne suis pas comme lui ?


—Je n'oserai jurer de rien, mais...


Dwalin eut un autre hochement de tête, cette fois-ci chargé de terreur et de méfiance. — Mais j'ai vu dans ses yeux un éclat qui n'augure rien de bon. En réalité, je l'ai vu dans chacun de ses chevaliers. Il y a quelque chose de sinistre qui se déroule depuis peu au sein de la cour Royale... Les tensions montent, on ramène comme ce soir, un grand nombre de soldat vers la Capitale. Je n'aime pas cela... J'ai un mauvais pressentiment...


Korlak posa une main sur l'épaule de Dwalin dans un geste de soutien, le signe de leur amitié et de la confiance qui existait entre eux malgré les mystères de leurs passés.


— J'ai rencontré par le passé le roi Maucolyn, et je dois de nouveau le voir demain. C'est un bon roi, qui aime son peuple et sa famille. Il n'a jamais agi avec idiotie et tyrannie, au contraire de son frère.


— Il n'en reste pas moins un Homme... rétorqua sèchement le nain avant de récupérer violemment sa bourse des mains du Stivian. — N'en parlons plus. Zuther est déjà bien endormi et nous avons encore quelques minutes de marche avant que nous puissions nous reposer.


— Nous ne dormons pas chez toi ?


— Si tu étais venu quelques jours plus tôt, cela aurait été le cas. Mais, je suis le voisin d'une apothicaire et hier, elle s'est trompée dans l'un de ses mélanges... Résultat, ma toiture est bien aérée...


Dwalin fit un pas vers l'avant, indiquant l'étage de sa demeure d'un air contrarié. Le côté gauche de l'habitation offrait une vue imprenable sur le ciel parsemé d’étoiles, mais autrement qu'on aurait pu l'espérer ; là où se trouvait jadis un toit solide, il n'y avait désormais qu'un trou béant. Les charpentes étaient éventrées, comme si une force titanesque avait décidé de mordre dans la bâtisse. Korlak, les yeux écarquillés devant la scène, ne put retenir sa curiosité :


— Diantre Dwalin, ta voisine, elle concocte quoi exactement dans son antre ? Des breuvages pour ouvrir les portes de l’« Outre-monde » ? (Nom donné au monde inconnu pouvant se cacher au-delà des montagnes du continent)


Un rire nerveux s'échappa des lèvres du forgeron :


— Oh, elle prétend réaliser des miracles en flacon. Elle vend des potions pour tout : guérir les maux de tête, attirer l'amour, repousser les mauvais esprits... Le truc, c'est qu'à l'occasion, ses potions servent surtout à tester la solidité de ses murs et la patience de ses voisins.


Malgré son ton amusé, ses yeux trahissaient un brin d'exaspération. Ils marchèrent en silence jusqu'à l'entrée de sa forge, où Dwalin s'arrêta pour pointer du doigt une série de bocaux colorés, alignés sur une étagère derrière la fenêtre de la boutique voisine.


— Tiens ! Prends celui-là, par exemple, s'exclama-t-il en désignant un liquide d'un bleu luminescent. — Elle appelle ça « L'éclat Lunaire ». C'est censé apporter lumière et clarté chez soi. La dernière fois, c'est devenu un feu d'artifice dans le salon. J'ai dû expliquer aux villageois que non, il ne s'agissait pas d'un miracle céleste, juste d'un mauvais dosa...


Alors, que Dwalin observait le flacon, celui-ci se mit à bourdonner dangereusement


— Et je crois bien qu'il va nous offrir une démonstration dans peu de temps...


Les deux compagnons reculèrent d'un bond, juste à temps pour voir le bocal exploser en jets de lumière étincelants, dispersant une constellation d'étoiles temporaires à travers la pièce.


— Comme je te le disais, une voisine qui assure le spectacle et la ventilation gratuite pour l'été. Un jour, elle a inventé un breuvage pour remédier à la stupidité... mais je doute qu'elle l'ait testé sur elle-même.


Malgré la gravité de la situation, Korlak ne put retenir un éclat de rire. Il passa un bras autour des épaules de Dwalin :


— Nous avons tous nos mésaventures, mon vieil ami. Demain, grâce à cette coquette somme que tu viens d'acquérir, tu iras chercher de quoi réparer ta toiture peutêtre que tu tomberas sur un élixir qui empêche les toits de s'envoler.


Le trait d’humour de Korlak réussit à arracher un sourire sincère au nain. Pour l'heure, ils leur restaient à trouver un endroit où passer la nuit, loin des potions capricieuses et des toits à tendance pérégrine. Finalement, les deux compagnons décidèrent de se diriger vers l'établissement d'une amie de l'artisan, espérant qu'ils y trouveraient une chambre.
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Le Saviez-vous :


Le Royal-Fortune


Le « Royal-Fortune » était un majestueux galion, une forteresse flottante dont la quille s'étendait sur 115 pieds de long, soit environ 35 mètres. Son ossature et sa coque, de teinture ébène, étaient taillées dans le bois résistant et sombre de l’« Ombrier » qui se dressait autrefois dans les forêts ancestrales et rocheuses de Century. Ce bois était particulièrement prisé pour sa robustesse et sa capacité à absorber les chocs, faisant ainsi du navire un colosse des mers, aussi imperturbable que les montagnes ancestrales gardant le continent d'Eldhyria.


La couleur contexture du navire ajoutait à son aura de mystère. La peinture sombre, était accentuée par des virures d'or le long de la coque et à la poupe du navire, rappelant les trésors que la bâtisse était destinée à transporter à travers les océans tumultueux. Non seulement luxueusement orné, le fier bâtiment était également un virtuose de la navigation, muni de trois mâts robustes qui s'élevaient fièrement vers le ciel, armés de grand-voiles taillées dans un lin bleu des plus fin.


L'histoire de ce vaisseau était brodée de légendes et de murmures portuaires.


Lancé depuis les chantiers navals royaux de Bleulys sous les auspices d'Eldhys elle-même, le navire avait été béni lors de son inauguration par des chants de prêtres et l'aspersion des eaux les plus pures de la mer lors d’une cérémonie solennelle orchestrée par le grand évêque de la cathédrale. On racontait que le Royal-Fortune avait traversé les tempêtes les plus violentes, affronté de terribles pirates et contribué à des escarmouches navales ayant changé le cours de l'histoire, telle que la bataille de « Claymore ».


L'équipage du navire était aussi hétéroclite que compétent, composé de cent vingt âmes endurcies par le sel et le soleil. Chaque marin, homme ou femme, avait été sélectionné pour sa force et sa bravoure, faisant de ce galion non seulement un symbole de puissance et de richesse, mais également un gage d'excellence et de solidarité. Ces marins furent guidés par de nombreux capitaines, tous issus de l'académie royale de FortLys.


Le Royal-Fortune ne se contentait pas d'être un vaisseau, mais il incarnait les rêves et les aspirations d'un peuple entier, voguant tel un présage de prospérité pour le royaume de Bleulys, et symbolisant la promesse d'une destinée glorieuse aussi vaste que la mer sur laquelle il glissait avec autorité et grâce.
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Chapitre 2 :


Les Échos d'une Dynastie


D’après ses chroniques, les terres fertiles d'Eldhyria auraient accueilli de nombreux royaumes en leur sein. Durant l'année 321 (Peut être donner une explication du calendrier d’Eldhyria dans un saviez-vous ?), on en comptait plus de cinquante : Aldoria, Galhorn, Aerilon, Azura et tant d’autres. Pourtant, ces nations, aussi diverses que le sont les étoiles dans la voute céleste, n'ont pas toutes su résister au fil mordant du temps. Tantôt anéanties par leurs voisins désireux de conquête, tantôt décimées par des famines ou par des luttes intestines, elles ne furent plus que des récits effleurant la mémoire des sages. Néanmoins, tout n’est pas à oublier. Car dans la mosaïque de ces civilisations déchues, certaines, peu nombreuses, survécurent, émergeant plus fortes et plus unifiées de ce chaos pluriséculaire.


L'histoire du continent, telle que le rapportait un manuscrit ancien, nous enseignait que la solidité d'un royaume était alors scellée par l'unité. Autour de ces couronnes vénérables, la noblesse et la vaillance ne se limitaient pas au genre ; la famille royale n'était pas qu'une collection d'ornements, mais une force en armure, alliant la finesse politique à la puissance des armes. Le royaume de Bleulys fût l'incarnation même de ce principe. Quand les ombres barbares menaçaient d'engloutir ses terres, elle trouva sa rédemption dans l'inébranlable témérité de sa noblesse qui se dressa tel un rempart invincible. Les serments, plus acérés que les lames, les liaient à leur terre natale, et dans ce sens, ils étaient prêts à verser leur vie pour la défendre. Bleulys devint ainsi une véritable dynastie de héros. Amorcé par son premier roi, Henry le Lion, cet héritage se perdura pendant des siècles. Un héritage qui permit d'ailleurs au roi actuel, Maucolyn, de s'en vanter auprès de sa cour. Sous les regards de la population et devant les dieux représentés par le clergé, il avait proclamé : — Trois héritiers, une grande fierté, une triomphante destinée.


Cette phrase rendue célèbre par les troubadours et les chroniqueurs pour ses rimes, était en réalité lourde de sens. D’après le monarque, le destin de ses enfants, était béni par les dieux, depuis le jour de leur naissance. Réalité ou fiction, les faits ne pouvaient qu’approuver ces dires. Son fils aîné, tel son grand ancêtre, devint un Griffonier émérite, alors que son cadet s’illustra en un véritable épéiste de renom, remportant de nombreuses batailles sans faillir et ce depuis son plus jeune âge. Cependant « sa plus grande fierté » n’était point ses garçons, mais bien son unique fille : Edelynne.


Tandis que d'autres jeunes demoiselles s'épanouissaient dans les arts délicats, par la danse, la broderie et le chant. Edelynne, elle, se forgeait une âme de guerrière dans la poussière des écuries, le choc des épées et la tension d'un arc. Sa bravoure, non pas celle des berceuses chantées, mais celle des batailles livrées, la consacrait bien plus que sa beauté éclatante. Elle portait la vaillance et la bonté héritées de sa mère comme des étendards. Elle était l’étoile vespérale de son royaume. Et dans ce sens, ce soir-là alors qu’elle s’avançait sous le regard endormi des dieux, les louanges fusaient et saluaient son approche d’une aura de légende.


Dans l'embrassement langoureux des lanternes qui ourlaient l'avenue centrale, elle se détacha telle une vision, une énigme drapée dans un voile nocturne. La splendeur des pavés devenue lisse par le ballet incessant des chariots et des âmes errantes, se fissurait sous la majesté de sa prestance. Les reflets des flammes transformaient ses cheveux d'or en cascades lumineuses, tissant autour d'elle un nimbe d'une divinité transcendante. Chaque cadence, marquée par les sabots de son fier destrier, invoquait le chant discret de sa cape, caressant l'acier de son armure en un doux murmure. À son passage, la foule s'effaçait en révérences et s'inclinait, telle la mer se retirant devant la lune. Edelynne de Bleulys, la « miséricordieuse », se frayait un chemin dans le dédale des ruelles, là où maraîchers à l'ouvrage déclinant et noctambules en quête d'éphémères plaisirs se retiraient dans son ombre lumineuse.


« Votre Grâce », « Votre Altesse », les titres à son égard s’envolaient dans le vent. Les Lysois la chérissaient d’une fervente piétée, à la limite du divin. Et pour saluer ce noble scion de la ronce royale, ils levèrent de modestes chandelles, tremblantes d’émoi. Une antique coutume, plus qu’un présent ; un acte de gratitude envers leur princesse et ses preux chevaliers, qui tels des boucliers de l’innocence, affrontaient au péril de leur vie moult dangers. Ces flammèches dansaient à travers le reflet métallique des armes et armures, tissant un spectacle irradiant où chaque étincelle semblait faire allégeance à la grandeur imperturbable du royaume. Un couloir scintillant de souvenirs et de triomphes, accompagnait la noble demoiselle et son détachement jusqu’aux portes de Fortlys situé au nord-est de la Capitale. D’un trot mesuré, elle franchit la voûte monumentale de grès qui séparait le cœur battant de la ville à celui de la forteresse. Sous cet arc de légendes, franchi jadis, par de nombreux héros, elle admira les visages qui y étaient sculptés. Les pierres minutieusement taillées rappelaient avec authenticité ces hommes et femmes qui s’étaient illustrés pour la nation. Un monument mythique, mais qui n’était pas aussi riche d’Histoire que son voisin. Poursuivant leur chemin, un soubresaut effleura soudainement la peau des chevaliers. Le cœur de la princesse s’accorda au rythme serein des vagues lointaines. Du haut de sa selle, elle fit face à l'Académie Militaire d'Henry le Lion, riche de mémoire. Cette école d’excellence, en ses murs austères, avait formé l’esprit et le bras de la jeune officière. Là, où la rigueur militaire et les stratagèmes de l'esprit furent ses mentors au sein de ses frères et sœurs d'armes. Ce lieu, où bien vite distinguée, elle fût nommée responsable de la nouvelle garde royale, « L'ordre des deux roses », une communauté estampillée du seul sceau du roi et de la reine, mêlant l'hexis des hommes aux égales forces des femmes. Cette garde unique en ce monde était un phare d'égalitarisme dans un océan de traditions figées, hissant haut le mérite au-delà des lignes du genre.


Une considération, propre à Bleulys, qui avait permis à cette princesse de recevoir tant de gratitude, quand d’autres auraient été moqués. Ce privilège, la demoiselle en avait conscience, et en conséquence, elle avait appris l’humilité. Malgré les ovations à son égard et les murmures d’un accueil enfiévré par les domestiques du palais, elle tourna toutes ses louanges vers ses compagnons de fortune. Elle savait que sans eux, elle ne pouvait triompher du mal, ne pouvait accomplir ses missions, ne pouvait dormir sereinement les yeux fermés. Malgré son rang et son titre, elle ne manqua pas de les remercier ; et cela, non pas en tant que soldats, mais bien en tant que compagnons d’armes. Ainsi, au sein de la cour du palais royal, elle quitta sa monture avec la fluidité d’un cours d’eau caressant la pierre. Rapidement, les accolades se firent robustes. Elle couvrit ses chevaliers d’éloges et de vin, les sourires larges et les rires scellant cette union sacrée forgée par les batailles passées. Libérée des rigueurs du voyage, elle contempla le tableau que formait son foyer, ce château sous lequel les ombres des colonnades jouaient à la lisière de la clarté lunaire. Une douce nostalgie s’empara de son esprit, un chuchotement du passé qui s'insinuait dans le présent ; ses lèvres entreouvertes au gré d’une profonde respiration, elle savoura cet instant de réconfort. Elle était enfin rentrée.


Ce flot d’émotions l’empêcha de distinguer l’apparition d’une silhouette, esquissée à l'une des hautes fenêtres du palais. Une ombre, qui derrière d’épais rideaux veillait face au danger qui toujours rôdait.


****


Le cœur palpitant, la reine Merewen, souveraine des lieux et vestale des mystères ancestraux, se tenait droite et solennelle dans la splendeur du salon. Flamboyantes tels des rubis dans la suave obscurité, ses prunelles captaient la lumière des chandelles, et y mêlaient l'éclat de leur savoir infini. Ses mèches brun-ébène, pareilles à des éclipses, s'enlaçaient avec raffinement, en cascades opulentes sur l'étoffe sombre de sa robe, fruit du génie des maîtres tisseurs de son royaume. Dans le silence de cette nuit, où sa progéniture s'était dérobée aux regards, la souveraine se détacha de la contemplation des astres pour prendre part au monde des vivants, dévoilant son aura royale au cœur de cette modeste enceinte. Elle se mouvait avec une élégance impériale, ses pas semblant écrire une mélopée sacrée entre le faste et le commandement. Autour d'elle, le luxe des brocarts et les délicates sculptures étaient les vestiges matériels de son héritage familial. Issu de la famille des Poitevain, son père, Jean II fût le Duc de Couronne pendant de longues années. Proche du roi Guillaume I, il offrit la main de sa fille au prince Maucolyn, un mariage arrangé, à but politique qui devint rapidement un mariage d’amour. Et si beaucoup à l’époque racontait que cet amour se tarirait avec le temps, nombre d’entre eux s’étaient trompés, car le couple royal s’aimait toujours autant, et cela, après 34 ans de vie commune et trois enfants. À vrai dire, les deux conjoints avaient tout pour bien s’entendre. Maucolyn était un roi chevalier, riche, et respecté par ses pairs. Son nom s’étendait au-delà de son royaume. Une notoriété qui trouva sa quintessence lors de sa grande victoire sur le Royaume de Drarim, au nord de ces terres. Il avait fait de Bleulys, la première puissance du continent. Pendant qu’il s’occupait des affaires extérieures ; son épouse s’occupait de son peuple. Bien qu’étant la modeste fille d’un noble chambellan, l'essence de la royauté palpitait dans son sang. Elle était le véritable pont entre la noblesse des uns et la simplicité des autres. N’hésitant pas à tendre les bras à ceux qui avaient tout perdu, à panser les cicatrices des guerres et réchauffait les cœurs endeuillés des veuves et des orphelins nés de ces affrontements. Son abnégation, sa mansuétude, son intrépidité lui avaient couronné le front d'un diadème informel, celui de « Merewen, la magnanime », un titre qui scintillait d’un éclat singulier. Se déplaçant dans la pièce, elle fit face à une guerrière. Cette chevaleresse était l’une de ses plus fidèles « Roses » (Surnom donné aux femmes faisant partie de la garde personnelle de la reine), mais surtout la compagne d’armes indéfectible de sa fille bien aimée. La souveraine pouvait lire dans ses yeux et ses cheveux de jais, toute sa détermination et sa dévotion envers sa personne. Et de cette grande ferveur était née une confiance et un respect mutuel, une complicité qui se prouva d’ailleurs, ce soir-là. D’une grâce mesurée, la reine se pencha et présenta à sa protégée un plateau argenté, garni de douceurs d’une exquise facture. La guerrière accueillit se présent d’un large sourire, et fût invitée par sa bienfaitrice à s’asseoir. Une invitation qu’elle accepta, tout en évitant d’abimer son siège par son épaisse armure. Merewen, prenant place à son tour, se mit à verser un breuvage fumant dans de la fine porcelaine. L’odeur de l’infusion s’imprégna dans ce salon, dont les servantes avaient été congédiées plus tôt dans la soirée. Silencieusement, les deux femmes commencèrent à boire. À travers le voile de vapeur qui s’élevait des tasses, elles échangèrent des regards, remplis de promesses muettes et de souvenirs partagés. Les minutes s’écoulèrent ainsi paisiblement, comme suspendues dans le temps. Enfin, du moins, jusqu’à ce que la reine brise doucement ce silence. De sa voix claire, elle s’exclama :


— Dianne, ma chère, il semble que ma fille soit revenue triomphante. Les louanges pour son courage et sa bienveillance résonnent à travers tout le royaume.


La chevaleresse s’inclina :


— Votre Majesté, son altesse est une épéiste émérite. Le peuple l'admire et l'Ordre des Deux roses la suit avec une ferveur inégalée.


Les yeux de la souveraine scintillèrent d'une fierté incontestable pour sa fille, lumière de sa vie et de son cœur. Edelynne était capable de manier l'épée et la compassion avec une aisance qui forçait l'admiration.


— C'est aussi grâce à votre bravoure que subsiste la pierre angulaire de notre prospérité, confia la souveraine.


— C'est le sceau de mon existence que de marcher dans les pas de sa Majesté, dont la seule prégnance inspire chacun de nos cœurs.


— Je vous remercie pour ces tendres flatteries. Toutefois, je ne peux me vanter. Votre courage et votre service ne sont point passés inaperçus, ma chère. Des rumeurs de vos hauts faits m'ont été rapportés. Vous avez défendu nos frontières du nord avec héroïsme, vous avez calmé les tensions qui planaient entre ces différents barons, et je ne parle point de votre charité exemplaire envers les villages avoisinants qui avaient été appauvris par ces luttes. Cela dit, voyez-vous, Dianne, on m'a aussi indiqué qu'une Wyvre aurait succombé face à votre lame… Je peine à y croire. La chasse de tels monstres ferait-elle donc partie, de vos passions cachées ?


La mention de la créature mena la paladine à détourner subitement son regard vers les fresques et les tapisseries du salon, des arts qui célébraient d'autres batailles, d'autres triomphes. La souveraine remarqua ce trouble dans les yeux de la guerrière et posa une boîte ouvragée et ancienne sur la table basse, la maintenant du regard comme pour appâter la vérité.


— Qu'est-ce qui pèse sur votre vaillance, Dianne ? demanda la Reine avec candeur.


—Serait-ce lié à ce coffret que vous avez déposé à mes pieds dès votre arrivée ?


La chevaleresse déglutit avec difficulté, sa main jouant nerveusement avec le pommeau de son épée, elle sentit un pincement dans sa poitrine ; tel un présage d'orage imminent. Elle comprit que face à la sagacité de sa reine, il n'y avait nul refuge. Elle se mit à respirer, à penser, avant de finalement trouver son courage et répondre :


— Des fables se sont peut-être enroulées autour de votre trône, susurrant qu'une wyvre, se serait éteinte sous mon fer pour avoir osé menacer un jeune innocent. Pourtant, Votre Majesté, ajouta-t-elle promptement, ces contes macabres ne méritent pas de frôler vos oreilles. Des épreuves nous attendent, des défis à la mesure de notre volonté.


Merewen courba légèrement la tête. Toutefois, elle insista, son aisance royale tranchant l'air comme une dague.


— Je ne suis pas de votre avis. Parlez-moi donc de cette « rumeur ». Comment une créature née des gouffres des montagnes Drariennes a-t-elle pu infecter nos terres paisibles, alors que nous avons consacré nos épées et nos meilleurs « Roses » à la paix et à l’ordre ?


Dianne redressa son regard et déclara :


— Votre Majesté, des opportunités malencontreuses ont sans doute favorisé le passage de cette créature. Monsieur le Grand-Duc, le seigneur Poitevain, votre frère s'est risqué dans un jeu d'échecs mortel, en retirant des patrouilles des confins de notre royaume pour consolider la capitale en vue du mariage princier. Malheureusement, cette manœuvre a laissé nos bastions nus et vulnérables à de telles menaces.


Merewen se retourna alors pour contempler un ancien tableau mettant en scène un courageux Griffonier juché sur sa créature ailée. Elle songea aux escapades téméraires de son frère avec un sourcil haussé, mais son intuition lui chuchotait que les pièces de ce puzzle mystérieux s'assemblaient autrement.


— Dianne, ma chère, souffla la reine dans un murmure qui semblait caresser le silence, la fougue et les fourberies de mon frère sont bien connues de mon cœur, mais peuvent-elles réellement expliquer cette intrusion si rapide ? Nos griffons sauvages veillent, telles des sentinelles, sur les étendues de notre royaume, faisant des cieux une forteresse inexpugnable contre l'ombre des wyvres et autres monstruosités. Non, cela ne tient pas, c'est autre chose...


Un sourire mystérieux, telle une promesse d'ôter le voile des secrets, naquit sur les lèvres pâles de la souveraine. En se retournant, elle enveloppa Dianne de son regard incisif, aussi tranchant que l'épée d'un chevalier.


— Je vous ai connue, enfant, dans les jardins de ce palais, je vous ai vu grandir aux côtés de ma fille. Vous avez échangé confidences, éclats de rire et victoires, déclara-t-elle, chaque mot pesé comme de l'or. Cette réciprocité a échappé au mensonge, jusqu'à ce jour. Pourquoi rompre ce cycle de confiance maintenant ?


Devant une telle question, un flux de protestations s’empara de la guerrière, mais à peine eut-elle le temps d'entre-ouvrir les lèvres, que la reine l'apaisa d'un simple geste.


D’une délicatesse qui contrastait avec la gravité de la situation, elle ouvrit le petit coffret d'un mouvement lent, presque cérémoniel. Le contenu parut chargé de mystère, tel un écho des temps anciens. Les feuilles qui s'offrirent à la vue de la chevaleresse arboraient un vert profond et saturé, exhalant un parfum subtil qui s'appropria l'espace de la pièce comme un sortilège olfactif. Merewen inspira profondément, l'odeur réveillant des souvenirs révolus.


— Ces feuilles, voyez-vous, elles content une histoire, débuta-t-elle, sa voix résonnant de douceur et de mélancolie. Elle les effleura de ses doigts royaux, avec l'égard que l'on accorderait à une relique.


— Titus Décimus V, l'ancien empereur de Cascaroff, m'en a fait cadeau. Une infusion digne des dieux. Des feuilles délicates, qui jadis me réconfortaient lors de mes moments de solitude et qui me faisaient oublier tous mes maux.


Comprenant la situation, Dianne était sur le point de plaider son innocence. Mais elle fut à nouveau réduite au silence par un mouvement de main de la reine qui ajouta :


— Quand, prise d'envie, j'en ai quémandé à mon cuisinier, il me révéla leur berceau inaccessible : les roches abruptes du Mont Noir, en terre Drarienne.


Un silence lourd plana subitement avant d'être brisé de nouveau par les paroles de la souveraine :


— Je connais leur rareté. Je sais aussi qu’il est impossible de s’en procurer à moins d’aller les cueillir à la source, dans ces terres lointaines et dangereuses. Pourtant, vous m’en apportez. Comment cela est-il possible ? Je vous en prie, Dianne, expliquez-moi ?


Dans ses yeux devenus des lacs glaciaux, la chevaleresse, pâlit et ressentit le poids des mois de pérégrinations et de secrets accumulés.


*****


Alors que les lueurs de la lune irradiaient le palais de FortLys, la princesse Edelynne déambulait dans ses longs couloirs. Un voile de sérénité apparente drapait son visage. Après tout, elle ignorait que son amie venait de subir un interrogatoire rigoureux, et seul l'écho lointain de sa propre célébration résonnait encore en toile de fond.


Pourtant, les corridors, autrefois écho de l'allégresse populaire, bruissaient désormais d'un murmure sourd, annonciateur d'un orage à venir. La noble demoiselle le perçut. Quelque chose avait éclipsé l'éclat de son arrivée. Chaque regard oblique, chaque chuchotement derrière les portes dérobées chantait une symphonie de secrets insidieusement tissés entre les pierres centenaires du château. Le poids d'une énigme non résolue pressait son âme, dont la quête de vérité ne faisait que commencer. Un mystère qui ne l'empêcha pas pourtant de répondre à ses valets d'un humble hochement de tête, en parant son trouble par des sourires forcés. Néanmoins, si la princesse voilait ses réels sentiments, ce fût bien au détour d'une arcade, qu'une silhouette familière illumina son visage. Devant elle, se tenait une jeune servante. La peau claire, les cheveux roux, il s'agissait d'une demoiselle de chambre, celle du prince Godefroid, le cadet de la famille royale. Edelynne ne manqua pas de saluer la jouvencelle, qui, au fil des années, était devenue une amie et une confidente.


— Myrtille ! Quel plaisir de te revoir ! Comme te senstu ? Les lunes se sont succédées sans que nos chemins ne puissent se croiser. Mon frère ne dépasse-t-il pas les frontières de ton indulgence ?


Si la domestique était d'ordinaire joyeuse et confiante, la chevaleresse remarqua bien vite que celle-ci était devenue craintive et mélancolique. Devant la tristesse de son amie, la paladine sentit son corps se raidir d’inquiétude. Et alors, qu'elle s'apprêtait à la réconforter, la servante coupa sa maîtresse d'un murmure :


— Oh…C'est vous votre altesse... Votre préoccupation à mon égard me touche, votre altesse. Je n'ai guère le droit de me plaindre, son altesse Godefroid est un maître clément, mais certaines affaires le tracassent le rendant souvent désagréable.


— Tes mots voilent mal la vérité, Myrtille. Alors, que le peuple chante mon éloge, je perçois ici les bruissements du deuil. Quelle en est donc la cause ? s'exclama la princesse avant d'être de nouveau interrompu par l'apparition fantomatique de Sire Dianne, dont la peau livide contrastait violemment avec l'opulence du décor. Son expression était celle d'une pénitente muette. Ses yeux fuyant la confrontation avec l'esprit inquisiteur de la princesse, elle souffla avec difficulté :


— Votre altesse… Edelynne... je... pardonne-moi. Ses mots s'échappèrent de ses lèvres tremblantes, sa respiration chargée d'une culpabilité qui menaçait de s'évader.


— Mais, ta mère... La reine... Le palais... Le roi... Tout le monde est au courant...


— Dianne ? De quoi me parles-tu ? Que se passe t ‘il à la fin ?


— Drarim…La Wyvre…


Les paroles de la chevaleresse fit frémir la princesse. Se tournant vers la domestique, Edelynne rétorqua avec ironie :


— Enfin, Dianne, tu sais très bien qu'il n'y a pas de Wyvre dans nos contrées.


Cependant, cette réponse ne fit pas rire, ni sourire, les deux jeunes femmes qui continuèrent de fixer la princesse avec inquiétude. Edelynne réalisa que le secret qu'elle croyait avoir dissimulé n'était peut-être pas si bien caché. Quittant ses amies, elle se hâta donc de rejoindre le salon royal. Un allant qui s'évapora lorsqu'elle se présenta devant la pièce. Pris d'une subite angoisse, elle poussa les épaisses portes avant de s'engouffrer dans le salon. À peine eut-elle passé le palier d’entrée, qu'elle fit face à l'ombre de sa mère. La reine, sans prêter attention à sa fille, le dos tourné, observait sans bruit le portrait d'un jeune écuyer accroché à l'un des murs. Avançant à pas contraints, la Capitaine, le cœur comprimé par la poigne invisible de l'incertitude déclama :


— Je suis rentrée, Mère.


À ces mots, l'imposante figure maternelle dirigea lentement son regard, digne et serein, sur sa fille. Ses yeux brillaient d'un doux feu, qui rassura l'enfant prodigue et l’invita à se détendre.


— Edelynne, ma très chère enfant.


Sa voix affectueuse et bienveillante agissait comme un baume apaisant sur l'âme tourmentée de sa fille.


— Ton absence fut un hiver sans fin, et voilà que ton visage souriant annonce le printemps dans le jardin de notre palais.


Ses mots lancés tel un sortilège enlacèrent la guerrière, chassant ses peurs. Un sourire fragile, tel un papillon par une matinée frileuse, éclaira ses lèvres alors qu'elle s'avançait vers l'étreinte maternelle.


Néanmoins, l'harmonie se brisa contre son armure, ce carcan de métal s'érigeait, alors en véritable rempart repoussant l’étreinte maternelle. La reine voulut contourner cet obstacle mais toutes ses tentatives se soldèrent par un échec. La reine persévérait et ses tentatives se muèrent en un ballet maladroit d’étreintes affectueuses


— Ma douce, implora la reine, peut-être pourrionsnous briser ces chaînes d'acier afin que je puisse te serrer sur mon cœur ?


Le conflit transparaissait dans les prunelles bleutées d'Edelynne qui tentait de réconcilier son devoir de chevaleresse et son désir d'enfant. Devant son hésitation, Merewen insista, d'une voix teintée de cette caresse maternelle si familière.


— Après un si dur voyage loin de ton foyer, ma chérie, vient donc savourer ce moment de réconfort.


Ces paroles firent fléchir la résistance de la princesse. Elle laissa échapper un soupir, et commença à libérer ses épaules de ses lourdes protections, rompant graduellement ses liens avec la guerre pour se mouler dans sa véritable essence. La lumière douce des chandelles se refléta sur la tunique bleutée qui caressait son corps de sa douce étoffe. Elle prit une grande inspiration. Une légèreté, une liberté insolite se muaient en elle, comme si un fardeau venait d'être arraché de son être. Merewen ouvrit ses bras comme les pétales d'une fleur face au soleil et Edelynne fut entraînée par cette incantation muette d'un amour filial. Tout en baissant sa garde, la demoiselle se laissa glisser dans cette embrasse maternelle, aspirant à s'y fondre entièrement. Pourtant, au lieu de l'enveloppement doux de cette tendresse promise, elle fut accueillie par une esquive subtile. Étonnés, ses yeux se plongèrent dans ceux de sa mère. La souveraine, les yeux rivés sur la manche gauche de sa fille, agit rapidement. Elle tira sur le tissu pour révéler une estafilade béante, preuve criante d'un affrontement récent et violent. Éberluée, la guerrière regardant la cicatrice, découvrit avec surprise que sa mère avait eu vent de son excursion et de la bataille qui avait eu lieu.


— Edelynne !


La voix de la reine retentit dans le salon, vibrant d'une colère maîtrisée qui faisait trembler les flammes des torches murales.


— Ainsi donc, les rumeurs s'avéraient fondées. Que cherches-tu ainsi à prouver par ces escapades téméraires ? Ton orgueil te dévore-t-il l'âme si avidement ?


La princesse affronta le regard de sa mère, dont la colère à peine contenue menaçait de briser l'aura de bonté qui marquait habituellement son visage de douce souveraine. Elle se recula d'un mouvement délicat, s'éloignant juste assez pour retrouver sa propre contenance. La demoiselle en profita pour rassembler son courage et répondre :


— Mère, chaque geste et chaque décision que j'ai prise, l'ont été pour la gloire de Bleulys, commença la Capitaine, d'une voix où se bousculaient la dévotion et l'intransigeance.


— Je n'ai guère cherché la célébrité ni à gonfler mon orgueil, mais à œuvrer pour la grandeur de notre royaume.


La souveraine laissa échapper un soupir lourd de scepticisme et décroisa lentement les bras qui jusqu'alors se posaient sur son buste en une forteresse symbolique. — Ne me mentirais-tu pas, ma chérie, car je connais ton cœur bien mieux que toi-même, répliqua la souveraine. Ne prétends pas le contraire, puisque j'ai reçu la confirmation des lèvres de ton amie. Tu t'es aventurée sur les terres Drariennes pour obtenir ces feuilles que j'affectionne particulièrement. Des feuilles que l'on ne trouve que dans les hauteurs les plus dangereuses, là où même nos plus fidèles Griffoniers n'osent pas s'aventurer.


Les regards mère et fille se croisèrent dans un chassécroisé d’émotions. La sagacité maternelle faisait face à la détermination juvénile.


— Cette trêve, fragile et précieuse, qui demeure entre Drarim et notre peuple peut se volatiliser, si de telles imprudences étaient découvertes.


Les mots de Merewen étaient à la fois coupants et inquiets, porteurs d'un avenir potentiellement sombre. La princesse baissa la tête, ses cheveux dorés cachant partiellement ses yeux dans lesquels luttait un conflit intérieur.


— Je ne pouvais pas laisser cette occasion filer, Mère. Ces feuilles sont rares et précieuses, tout comme l'est notre paix. Je voulais vous offrir un moment de quiétude dans les ténèbres qui parfois assiègent notre royaume.


La reine se rapprocha de sa fille, le front plissé non par colère, mais par la douleur d'un dilemme cornélien.


— J'apprécie la noblesse de ton présent, ma douce. Mais un tel acte pourrait être interprété comme un affront et déterrer les haches de guerre d'une paix chèrement acquise. Ta bienveillance et ton courage, je ne les remets pas en cause, c'est ton insouciance des conséquences que je te reproche.


— Mère, je comprends vos craintes, admit Edelynne, mais permettez-moi de dire qu'une paix qui ne peut tolérer quelques feuilles cueillies par une main de surcroit alliée, est une paix déjà bien flétrie. Je n'ai pas été imprudente, j'ai mesuré chaque risque. L’officier Drarien du Mont Noir m’a généreusement offert un sauf-conduit pour cela.


Merewen se saisit alors du bras blessé de sa fille. Edelynne tressaillit, mais retint soigneusement toute grimace de douleur, sa fierté lui interdisant de céder à la faiblesse devant qui que ce soit, même devant sa mère.


– Je ne ressens rien, Mère. Affirma la princesse avec une contenance de marbre, malgré l'étreinte marquée sur sa blessure.


Cette dénégation ne fit qu'enflammer davantage la reine qui la lâcha brusquement, ses yeux lançant des éclairs.


— Que tu souffres ou non n'est pas la question, Edelynne. Une telle entaille ne passera pas inaperçue lors du banquet organisé en ton honneur demain soir.


— Un banquet ?


L'incompréhension dans la voix de la princesse laissa entrevoir son décalage avec les attentes de la cour.


— Oui, Edelynne, répondit la reine, son ton chargé de la lourdeur des obligations royales, un festin pour célébrer ton valeureux retour. Toute la noblesse, nos alliés, certains dignitaires de royaumes voisins seront présents, ainsi que…


La princesse soupira, une onde de frustration traversant son corps comme une lame froide.


— Tristan… acheva-t-elle d'une voix sans chaleur.


— En effet, pressa la reine, son regard devenu plus doux, il est le fils cadet de ton oncle, c’est l’un des plus grands chevaliers et stratèges de la couronne. Sache que tu es le joyau de cette nation, Edelynne, et même si ton cœur bat plus fort sur les champs de bataille qu'au son des flûtes dans un bal, le temps est venu pour toi de penser réellement à l'avenir de ton royaume.


La princesse détacha son regard du visage de sa mère, la pièce tout autour d'elle s'estompant comme si ses pensées se tournaient vers des souvenirs plus sauvages et libres, là où les murmures de la cour et les rires feutrés des festivités ne résonnaient pas.


— Je suis une guerrière avant d'être une demoiselle de la cour, rumina-t-elle, et mon avenir, je le vois sur cette terre qui nous a vu grandir, protégeant ce que nous aimons le plus, avec une épée, et non un éventail.


--- Cependant, ma chère, l'amour et l'alliance furent souvent des lames bien plus efficaces dans le jeu du pouvoir. Même si ton esprit répugne l'idée d'une union forcée, considère-la comme un autre champ de bataille où les victoires se faufilent entre les sourires et les danses.


Merewen se rapprocha, son visage à présent à un cil seulement de celui de sa fille. Son expression tenait désormais de la résolution mêlée de tendresse, car en ces instants, plus qu'une souveraine, elle était avant tout une mère.


— Edelynne, la guerre et la paix sont les deux visages d'une même médaille, et la cour a ses propres duels. Demain soir, tu feras face à ton , non pas en tant que capitaine de l'Ordre des Deux Roses, mais en tant que princesse, héritière et symbole d'une dynastie ancestrale. C'est le rôle que tu dois endosser, celui que tu ne peux fuir, car le destin de notre lignée s'écrit également en lettres d'or et en dentelles.


La reine déposa délicatement ses mains sur les deux épaules de sa fille et conclut avec force et tendresse :


— Alors ce soir, ma chère guerrière, pose ton bouclier. J’ordonnerai qu’on ne te dérange point. Ainsi, demain, tu brilleras non par ton armure, mais par la lumière intrinsèque de ton héritage royal. C'est là le pouvoir que seule une future souveraine peut manier avec grâce et sagacité.


Edelynne releva ses yeux vers sa mère, et pour la première fois de la soirée, son sourire se teinta d'une affection sincère. Elle saisit les mains de la souveraine entre les siennes, geste d'une fille reconnaissante envers sa tutrice et guide.


La reine, satisfaite et confiante en la force de caractère de sa fille, l'embrassa sur le front.


— Dors bien, ma fille, dit-elle en la libérant de son étreinte. Que ton sommeil te berce de force et de clarté pour tes épreuves futures.


La princesse s'éloigna d'un pas léger, s'éloignant dans les ombres, tandis que Merewen restait debout, majestueuse, son regard perdu dans l'infini des cieux qui s'étalaient au-delà des fenêtres du palais. Elle savait que les jours à venir pourraient marquer le début d'une nouvelle ère pour son royaume où les épées seraient remplacées par des alliances et les boucliers par des couronnes : un rêve idyllique.





[image: Princesse Edelynne « La Miséricordieuse » de Bleulys. Benjamine de la couronne Lysoise. Fille du Roi Maucolyn et de la reine Merewen. Capitaine de « L’ordre des deux Roses ».]
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